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À Jeremy, tendrement.

(Tu me prêtes 20 dollars maintenant ?)





« Rien n’est plus dangereux qu’une demi-science.

Des eaux de l’Hippocrène il faut boire à longs traits… »

 

Alexander Pope
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DÉFI GRAVITATIONNEL

Fin novembre

Chicago, Illinois

 

Un vent vif soufflait en cette fraîche nuit d’automne. Un croissant de lune se prélassait dans le ciel, si bas qu’on avait l’impression de pouvoir le toucher.

Ou peut-être m’apparaissait-il ainsi parce que j’étais perchée au huitième étage de la bibliothèque Harold-Washington, sur l’étroite grille métallique qui couronnait le bâtiment. Au-dessus de moi, l’une des chouettes en aluminium emblématiques de l’édifice – l’un des plus beaux éléments architecturaux de la ville ou l’un des plus laids, selon les avis – semblait m’observer, suivant les mouvements de l’intruse qui avait osé pénétrer sur son territoire.

Au cours des deux mois qui venaient de s’écouler, je m’étais rarement aventurée hors de ma Maison de Hyde Park si ce n’était pour manger – je vivais à Chicago, après tout – ou rendre visite à ma meilleure amie Mallory. Lorsque je jetai un coup d’œil en contrebas, je commençai à regretter ma décision de sortir ce soir-là. La bibliothèque ne valait certes pas un gratte-ciel, mais une chute de cette hauteur-là serait sans conteste fatale pour un humain.

Ma gorge se serra et chacun des muscles de mon corps m’intima de me rouler en boule et de m’agripper fermement au bord de la grille.

— Ce n’est pas aussi haut que ça le paraît, Merit.

Je considérai le vampire qui se tenait à ma droite. Jonah, celui qui m’avait convaincue de venir, gloussa et écarta une mèche de cheveux auburn de son visage aux traits délicatement ciselés.

— C’est bien assez haut, répliquai-je. Et ce n’est pas tout à fait ce que je m’étais imaginé quand tu m’as proposé de prendre l’air.

— Peut-être, mais tu dois reconnaître que le panorama vaut le coup d’œil.

Crispant les doigts sur les aspérités du mur derrière moi, je contemplai le décor qui s’étendait sous mes yeux. Jonah disait vrai : la vue sur le centre-ville de Chicago – ses bâtiments de verre, d’acier et de pierre taillée – était imprenable.

Mais tout de même…

— J’aurais très bien pu regarder par la fenêtre, lui fis-je remarquer.

— Et où est le défi là-dedans ? se moqua-t-il avant d’adoucir la voix. Tu es une vampire. La gravité ne t’affecte pas de la même façon que les humains.

Il avait raison. Les lois de la gravité étaient moins sévères avec nous, ce qui nous permettait de combattre avec brio, et aussi, d’après ce que j’avais entendu dire, de faire des chutes vertigineuses sans en mourir. Mais je ne brûlais pas d’envie de tester cette théorie. L’idée de me briser les os ne m’enchantait pas particulièrement.

— Je t’assure que si tu suis mes instructions, tu ne te blesseras pas, affirma-t-il.

Facile à dire. Jonah avait des dizaines d’années d’expé­rience vampirique de plus que moi ; il avait moins de raisons d’être nerveux. Pour ma part, l’immortalité ne m’avait jamais paru si fragile.

Je repoussai les mèches brunes qui voletaient devant mes yeux et risquai un nouveau coup d’œil. State Street s’étendait loin en dessous de nous, quasi déserte à cette heure de la nuit. Au moins, je n’écraserais personne si cette aventure devait mal tourner.

— Tu dois apprendre à tomber, décréta Jonah.

— Je sais, répondis-je. J’ai appris le maniement du katana avec Catcher. Il insistait beaucoup là-dessus.

Catcher était mon ancien entraîneur et sortait avec ma meilleure amie Mallory, avec qui il habitait actuellement. Il travaillait aussi pour mon grand-père.

— Alors tu sais que l’immortalité n’exclut pas la prudence, ajouta-t-il en me tendant la main.

Mon cœur bondit dans ma poitrine, cette fois davantage à cause du geste de Jonah qu’en raison de l’altitude.

J’avais vécu repliée sur moi-même au cours des deux mois précédents, étouffant mes sentiments par la même occasion. Mon travail de Sentinelle de Cadogan s’était limité à effectuer des rondes à l’intérieur de la propriété. Je devais l’admettre : j’avais peur. Mon courage de jeune Novice s’était en grande partie évaporé depuis que mon Maître, Ethan Sullivan – le vampire qui m’avait transformée, nommée Sentinelle et été mon partenaire – avait eu le cœur transpercé par un pieu lancé par mon ennemie jurée… à qui je m’étais empressée de rendre la pareille.

En tant qu’ancienne doctorante en littérature anglaise, j’étais capable d’apprécier la cruelle poésie de ces événements.

Jonah, Capitaine de la Garde de la Maison Grey, était mon contact au sein de la Garde Rouge. Cette organisation secrète avait pour mission de surveiller les Maisons d’Amérique et le Présidium de Greenwich, conseil régissant les vampires situé en Europe.

On m’avait proposé d’intégrer la GR. Si j’avais accepté, Jonah aurait été mon partenaire. J’avais décliné l’offre, mais Jonah avait eu la générosité de m’aider à affronter des problèmes qu’Ethan avait été incapable de gérer en raison des orientations politiques du Présidium.

Jonah s’était fait une joie de remplacer Ethan, tant sur le plan professionnel que pour le reste. Les messages que nous avions échangés au cours des semaines précédentes – ainsi que la lueur d’espoir qui brillait dans ses yeux ce soir-là – indiquaient qu’il n’était pas uniquement préoccupé par la résolution d’affaires surnaturelles.

Je ne pouvais nier le fait que je trouvais Jonah très séduisant. Et charmant. Et brillant, dans un étrange style excentrique. Franchement, il aurait pu jouer le jeune premier dans une comédie romantique. Mais je ne me sentais pas prête à envisager une relation sentimentale, et ne le serais sans doute pas avant un certain temps. Mon cœur n’était pas à prendre ; la mort d’Ethan l’avait brisé.

Jonah dut lire l’hésitation dans mon regard, car il esquissa un sourire, retira sa main et désigna le rebord.

— Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? Sauter équivaut à faire un pas en avant.

Ça, il l’avait déjà dit. Deux ou trois fois. Pourtant, je n’y croyais pas une seconde.

— Un très grand pas, alors.

— C’est vrai, concéda-t-il. Mais seul le premier pas est désagréable. Évoluer dans les airs constitue une expérience inoubliable.

— C’est encore mieux qu’évoluer en sécurité au sol ?

— Bien mieux. On a la sensation de voler. Sauf qu’au lieu d’aller vers le haut on va vers le bas. Saisis ta chance de jouer au superhéros.

— On m’appelle déjà « la Justicière à la queue-de-cheval », grommelai-je en rejetant ma couette en arrière.

Le Chicago Sun-Times m’avait nommée ainsi quand j’avais porté secours à une métamorphe lors de l’attaque d’un bar. Comme je nouais souvent mes cheveux – à l’exception de ma frange – pour éviter une coupe malencontreuse au katana, ce surnom était resté.

— On t’a déjà dit que tu te montres particulièrement sarcastique quand tu as peur ?

— Plusieurs fois, oui, admis-je. Désolée. C’est juste que… je suis terrorisée. Ni mon corps ni mon esprit ne semblent d’accord avec l’idée de sauter du haut d’un immeuble.

— Tout ira bien. C’est justement parce que tu as peur que tu dois le faire.

Ou que je dois prendre mes jambes à mon cou et rentrer à Hyde Park, pensai-je.

— Fais-moi confiance, insista-t-il. En plus, tu dois apprendre à maîtriser cette technique. Malik et Kelley ont besoin de toi.

Kelley, ancienne garde Cadogan, occupait à présent le poste de Capitaine. Étant donné que les effectifs étaient désormais réduits à trois gardes à plein temps – y compris Kelley – et une Sentinelle, cette promotion n’avait rien de phénoménal.

Malik, qui avait été Second d’Ethan, était devenu Maître au décès de notre seigneur et la Maison lui avait été confiée à la suite d’une cérémonie d’investiture.

La mort d’Ethan avait provoqué une impressionnante partie de chaises musicales chez les vampires.

Malik avait retrouvé son nom de famille et se faisait appeler Malik Washington, conformément à la règle stipulant que les Maîtres des douze Maisons du pays étaient les seuls vampires autorisés à utiliser leur patronyme. Malheureusement, en même temps que ce privilège, Malik avait hérité des drames politiques liés à Cadogan, et ceux-ci n’avaient fait qu’empirer depuis la disparition d’Ethan. Malik avait beau travailler sans relâche, il devait consacrer une grande partie de son temps à l’homme qui nous empoisonnait à présent l’existence : Franklin Theodore Cabot, le curateur qui avait été nommé pour s’occuper de la Maison Cadogan.

Quand Darius West, le chef du Présidium de Greenwich, avait décrété qu’il n’aimait pas la façon dont la Maison était administrée, il avait décidé d’envoyer « Frank » à Chicago afin de mener une inspection. Les membres du PG avaient exprimé des doutes quant à l’efficacité d’Ethan à la tête de Cadogan ; un pur mensonge. Ils n’avaient pas tardé à charger le curateur de fouiller nos chambres, nos livres et nos dossiers. Je me demandais quel genre d’informations Frank recherchait au juste. Et pourquoi le PG s’intéressait-il tant à une Maison située de l’autre côté de l’Atlantique ?

J’ignorais la réponse, mais j’étais sûre d’une chose : Frank n’avait rien de l’invité modèle. Il se montrait odieux, despotique, et ne jurait que par le respect de règles dont je ne connaissais même pas l’existence. Bien sûr, je commençais à me familiariser avec tous ces préceptes : Frank avait tapissé un mur entier du rez-de-chaussée avec les nouveaux règlements et les sanctions encourues si ces derniers n’étaient pas respectés. D’après lui, ces mesures s’imposaient, car la Maison avait jusque-là cruellement manqué de discipline.

Bizarrement, j’avais détesté Frank dès le départ, et pas uniquement parce que c’était un bourgeois diplômé d’une école de commerce élitiste qui adorait utiliser des termes tels que « synergie » et « idées novatrices ». Ces mots avaient émaillé son discours d’arrivée, au cours duquel il nous avait laissé entendre de manière assez peu subtile que le PG garderait la tutelle permanente de la Maison – ou que celle-ci disparaîtrait – si jamais l’évaluation ne lui apportait pas satisfaction.

J’avais eu la chance de naître dans un milieu social aisé, et d’autres vampires Cadogan étaient issus de familles fortunées, mais ce qui m’irritait au plus haut point chez Frank, c’était son arrogance. Ce type portait des chaussures bateau, bon sang. Non mais il se croyait où, franchement ? Après tout, en dépit du rôle que lui avait attribué le PG, il n’était rien de plus qu’un Novice – riche, certes – venant d’une Maison de la côte est. Même si cette Maison avait été fondée par l’un de ses ancêtres, elle avait depuis longtemps été confiée à un autre Maître.

Pire encore, Frank s’adressait à nous comme s’il était l’un des nôtres, comme si sa fortune et ses relations constituaient un passeport lui donnant un statut parmi nous. Le fait qu’il joue au vampire Cadogan paraissait d’autant plus ridicule que son principal objectif consistait à répertorier nos écarts de conduite par rapport à la ligne du parti. C’était un élément extérieur introduit dans nos rangs pour nous labelliser « non conformes » et conclure que nous ne cadrions pas dans le décor.

Par souci de préserver la Maison et par respect de la hiérarchie, Malik lui avait laissé les rênes. Supposant qu’il était inutile de livrer bataille contre Frank, il avait préféré réserver son énergie pour d’autres conflits politiques.

Bref, Frank hantait à présent Hyde Park. Et moi, je me trouvais au Loop avec celui qui avait remplacé mon parte­naire et était déterminé à m’apprendre comment sauter d’un immeuble sans tuer personne… et sans remettre en question mon immortalité.

Je jetai un nouveau regard en contrebas, ce qui eut pour effet de me nouer l’estomac. J’étais déchirée entre l’envie furieuse de me défiler et le désir de me précipiter dans le vide.

C’est alors que Jonah prononça les mots qu’il fallait pour m’inciter à prendre une décision.

— L’aube va finir par arriver, Merit.

La légende concernant l’effet des rayons du soleil sur les vampires était fondée : si je me trouvais encore au sommet de cet immeuble quand le jour se lèverait, je serais vite réduite à un tas de cendres.

— Tu as deux options, reprit Jonah. Soit tu me fais confiance et tu tentes l’expérience, soit tu retournes sur le toit et tu rentres à Cadogan sans savoir de quoi tu aurais été capable. (Il me tendit la main.) Fais-moi confiance. Et pense à garder les genoux bien souples à l’atterrissage.

La certitude qu’exprimait son regard finit par me convaincre. Il ne doutait manifestement pas de ma capacité à réussir. Par le passé, j’avais lu de la suspicion dans ses yeux. Jonah ne m’avait pas particulièrement appréciée la première fois que nous nous étions rencontrés. Les circonstances nous avaient rapprochés et, en dépit des doutes qu’il avait pu nourrir à mon égard, il semblait à présent éprouver de l’estime pour moi.

Le moment était venu de m’en montrer digne.

Je tendis à mon tour la main et m’agrippai à ses doigts comme si ma vie en dépendait.

— Les genoux bien souples, répétai-je.

— Tout ce que tu as à faire, c’est un pas en avant, affirma-t-il.

Je tournai la tête vers lui, prête à lui dire « OK », mais je n’eus même pas le temps d’ouvrir la bouche qu’il m’adressait un clin d’œil et avançait d’un pas, m’entraînant à sa suite. Sans que j’aie eu l’occasion d’émettre la moindre protesta­tion, nous étions dans les airs.

Les premiers instants furent tout bonnement terrifiants. J’eus l’impression que le sol – et la sécurité qu’il me procurait – se dérobait sous moi. En même temps, mon estomac sembla se retourner et un désagréable frisson me parcourut le corps. Mon cœur remonta dans ma gorge, ce qui eut au moins l’avantage de m’empêcher de hurler.

Ensuite, ça devint génial.

L’inconfortable sensation de chute – très inconfortable, j’insiste – ne dura pas. J’avais à présent moins l’impression de tomber que de dévaler un escalier aux marches plus espacées que la normale. Cela ne devait pas faire plus de trois ou quatre secondes que je me trouvais dans les airs, mais le temps semblait avoir ralenti sa course. La ville défilait à vitesse réduite sous mes yeux. Je pliai les genoux quand j’atteignis le sol, une main sur le trottoir. L’impact ne me parut pas plus violent que si j’avais effectué un saut banal.

Ma transformation en vampire avait été plutôt cahoteuse, et mes capacités s’étaient révélées de manière progressive, de sorte que j’étais surprise chaque fois que je réussissais un exploit du premier coup. L’expérience que je venais de vivre m’aurait tuée un an auparavant, pourtant je me sentais revigorée. Sauter du huitième étage sans fracture ni hématome ? Voilà une performance à marquer dans les annales !

— Tu es douée, me complimenta Jonah.

Je le regardai à travers ma frange.

— C’était fantastique !

— Je te l’avais dit.

Je me redressai et rajustai ma veste en cuir.

— C’est vrai. Mais la prochaine fois que tu me pousses du haut d’un immeuble, tu me le paieras.

Il m’adressa un sourire taquin qui me troubla plus que je ne l’aurais voulu.

— Marché conclu.

— Comment ça, « marché conclu » ? Tu ne pourrais pas simplement accepter de ne plus me jeter dans le vide ?

— Ce ne serait pas drôle, se contenta-t-il de répliquer avant de tourner les talons.

Je le laissai s’éloigner de quelques pas puis le suivis, gardant à l’esprit le coup d’œil malicieux qu’il m’avait réservé.

Et dire que sauter du toit m’avait paru éprouvant…

 

La Maison Cadogan se trouvait à Hyde Park, un quartier situé au sud du centre de Chicago. Cette partie de la ville abritait également l’université de Chicago, où j’étudiais avant de devenir une vampire. Ethan avait commencé ma transformation quelques secondes à peine après qu’un Solitaire – un vampire non affilié – envoyé par Célina Desaulniers m’eut attaquée. Célina était la vampire narcissique qui avait tué Ethan, et à qui j’avais planté un pieu dans le cœur juste après. Elle avait chargé le Solitaire de m’éliminer dans le but de rendre mon père furax. Comme je l’avais récemment découvert, ce dernier, grand magnat de l’immobilier, avait offert de l’argent à Ethan pour faire de moi une vampire. Ethan avait refusé, et Célina avait été vexée que mon père ne daigne pas lui proposer le même marché.

Cette femme était un sacré phénomène.

Enfin bref, Ethan m’avait nommée Sentinelle de Cadogan. Afin d’assurer la protection de la Maison, et aussi pour éviter d’avoir à entendre les ébats de minuit – et de midi, de 6 heures du matin, de 18 heures… – de Mallory et Catcher, j’avais déménagé à Hyde Park.

La Maison comportait toutes les commodités essen­tielles : une cuisine, un gymnase, une salle des opérations d’où les gardes surveillaient la propriété, et des chambres d’internat pour environ quatre-vingt-dix des trois cents vampires Cadogan. Ma chambre était située au premier étage. Elle n’était ni immense ni particulièrement luxueuse, mais elle constituait un refuge où m’abriter des histoires de vampires. Elle comprenait un lit, une bibliothèque, une penderie et une petite salle de bains. Détail appréciable, elle s’ouvrait sur un couloir menant à une cuisine aux placards garnis de bons petits trucs à grignoter et de sang en sachet livré par notre fournisseur, très originalement dénommé Sang pour sang.

Je garai ma Volvo à quelques rues de Cadogan, puis gagnai la Maison à pied. La lueur émanant de l’imposante bâtisse contrastait avec l’obscurité de Hyde Park. L’éclairage provenait des nouveaux projecteurs, installés par mesure de sécurité lors des travaux de rénovation qui avaient fait suite à une attaque de métamorphes mal lunés. Les voisins avaient d’abord râlé contre ces spots, jusqu’au moment où ils s’étaient rendu compte quels services cette lumière leur rendait : les ténèbres auraient en effet offert aux rôdeurs surnaturels une protection non négligeable.

La Maison paraissait plutôt calme, ce soir-là. Je ne rencontrai qu’un petit groupe de manifestants blottis sous des couvertures, assis dans l’herbe entre le trottoir et la grille en fer forgé qui entourait Cadogan. Leur nombre s’était fortement réduit depuis que le maire, Seth Tate, avait été démis de ses fonctions, traduit en justice et emprisonné dans un endroit tenu secret. Le changement de conseil municipal avait apaisé les citoyens de la ville.

Malheureusement, cela n’avait pas calmé la classe politique. Diane Kowalczyk, la femme qui avait remplacé Tate, lorgnait la présidence des États-Unis et avait fait des surnaturels de Chicago l’un de ses thèmes de campagne. Elle appuyait la proposition de loi sur le fichage des surnaturels, qui prévoyait que chacun de nous notifie ses pouvoirs et porte des papiers d’identité. Nous serions également contraints de signaler chacune de nos entrées et sorties de l’État.

La plupart des surnats haïssaient cette idée. Ce projet de loi était contraire aux principes des États-Unis d’Amérique et puait la discrimination. D’accord, certains d’entre nous représentaient un danger, mais on pouvait en dire autant des humains. Les autres habitants de Chicago auraient-ils accepté une loi les obligeant à décliner leur identité à toute personne qui leur en ferait la demande ? J’en doutais.

Les humains convaincus que nous n’étions pas dignes de confiance consacraient leurs soirées à nous faire comprendre à quel point ils nous détestaient. C’est triste à dire, mais certains manifestants me paraissaient désormais familiers. C’était notamment le cas d’un jeune couple, un garçon et une fille qui ne devaient pas avoir plus de seize ans et qui avaient un jour scandé un chant haineux lorsque Ethan et moi étions sortis.

Certes, j’avais des crocs. La lumière du jour ou un pieu de tremble pouvaient me tuer. Me couper la tête me serait également fatal. J’avais besoin de sang, mais le chocolat et le soda m’étaient tout aussi essentiels. Je n’étais pas une non-morte ; je n’étais plus humaine, voilà tout. J’avais décidé qu’en me comportant normalement et en faisant preuve de politesse je parviendrais peu à peu à fissurer les préjugés sur les vampires.

De leur côté, les Maisons de Chicago tentaient d’améliorer leur communication de manière à contrer la désinformation. On pouvait même voir à Wrigleyville des affiches sur lesquelles figuraient quatre vampires souriants représentatifs de la diversité culturelle, sous le slogan « Venez nous rencontrer ! ». Il s’agissait d’une invitation à mieux connaître les Maisons de la ville. Ce qui expliquait que, ce soir-là, des adolescents à la mine revêche agitent des panneaux de leur propre fabrication portant l’inscription « Venez nous rencontrer… et mourez ! ».

Je leur adressai un sourire affable lorsque je passai à côté d’eux, puis soulevai les deux sacs en kraft que j’avais rapportés, qui contenaient des hamburgers et des frites.

— C’est l’heure du dîner ! annonçai-je d’une voix enjouée.

Je fus accueillie au portail par deux des fées mercenaires qui contrôlaient l’accès à la Maison. Elles me saluèrent d’un très léger hochement de tête lorsque je les croisai, puis reportèrent aussitôt leur attention sur la rue. Il était de notoriété publique que les fées détestaient les vampires, mais elles aimaient encore moins les humains. Les paiements en espèces que ces gardes recevaient de Cadogan pour assurer la sécurité garantissaient le maintien d’un certain équilibre.

Je franchis d’un bond l’escalier qui menait sous le porche et entrai dans la maison, où je découvris un groupe de vampires, les yeux rivés au mur sur lequel Frank avait placardé ses dernières instructions.

— Bienvenue dans la jungle, lança une voix derrière moi.

Je me tournai et aperçus Juliet, l’une des gardes Cadogan, le visage renfrogné. Mince, les cheveux roux, elle dégageait un certain charme elfique.

— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je.

— Encore de nouvelles règles, maugréa-t-elle en désignant les affiches. Trois ajouts au mur de la honte. Frank a décidé que les vampires n’avaient pas le droit de se réunir en groupes de plus de dix individus en dehors des rassemblements officiels.

— C’est un encouragement à se rebeller contre le PG ? m’étonnai-je.

— On dirait. Apparemment, la liberté de réunion n’est pas l’un des droits préférés du Présidium.

— Quelle attitude coloniale ! marmonnai-je. Quelle est la deuxième règle ?

Juliet se rembrunit.

— Il rationne le sang.

Cette annonce me stupéfia à tel point qu’il me fallut un moment pour recouvrer mes esprits.

— Nous sommes des vampires. Nous avons besoin de sang pour survivre.

Juliet jeta un regard dédaigneux en direction du mur tapissé d’affiches.

— Oh, je sais. Mais Frank, qui est d’une infinie sagesse, trouve qu’Ethan nous a bien trop gâtés en nous laissant à disposition des poches de sang. Il réduit les livraisons de Sang pour sang.

D’habitude, nous consommions de l’hémoglobine conditionnée en sachet plastique, même si Cadogan était l’une des rares Maisons des États-Unis – et la seule à Chicago – qui autorisait ses membres à boire directement le sang des humains ou des vampires. Les autres Maisons avaient aboli cette pratique dans le but de mieux s’intégrer aux humains. Je n’avais pour ma part goûté au sang que d’une seule personne – Ethan –, mais j’aimais avoir la liberté de choisir.

— Mieux vaut que ça nous arrive à nous plutôt qu’aux vampires Grey, avançai-je. Au moins, nous disposons d’autres sources.

— Plus maintenant, répliqua Juliet. Il a également interdit de boire le sang d’autrui.

Cette idée était tout aussi grotesque, mais pour une raison différente.

— C’est Ethan qui avait établi cette règle, protestai-je. Et Malik l’a réaffirmée. Frank n’a pas le pouvoir de…

Juliet m’interrompit d’un haussement d’épaules.

— Il a dit que ça faisait partie de son évaluation, que ça lui permettrait de tester notre résistance à la faim.

— Il nous conduit droit dans le mur, marmonnai-je en considérant le groupe de vampires qui discutaient désormais avec animation. Nous priver de sang est le meilleur moyen de nous pousser à la panique, surtout que la Maison est sous tutelle, que nous avons perdu notre Maître il y a à peine deux mois et que des manifestants se pressent à la grille. (Je me tournai de nouveau vers Juliet.) Ça lui servira d’excuse pour s’emparer de la Maison ou pour la fermer une bonne fois pour toutes.

— C’est possible. Est-ce qu’il t’a déjà fixé un rendez-vous ?

Frank avait imposé à chaque vampire Cadogan un entretien individuel, ce qui ne m’avait pas surprise outre mesure. D’après ce que j’avais entendu dire, ces entrevues étaient du genre « justifiez votre existence ». Je faisais partie des rares personnes qu’il n’avait pas encore rencontrées en tête à tête. Je ne trépignais pas d’impatience, certes, mais chaque jour qui passait me rendait plus suspicieuse.

— Toujours rien, lui répondis-je.

— Peut-être que c’est une marque de considération ? un moyen de respecter la mémoire d’Ethan en ne t’interrogeant pas parmi les premiers ?

— Je doute que ma relation avec Ethan change quoi que ce soit à la procédure d’évaluation du PG. À mon avis, ça fait partie de la stratégie de Frank : il retarde notre rendez-vous pour me faire stresser. (Je lui montrai les sacs en kraft que j’avais à la main.) Au moins, j’ai du réconfort.

— Vu les circonstances, tu as bien fait d’acheter ça.

— Pourquoi ?

— Troisième règle : Frank a banni les en-cas des cuisines.

Il avait encore frappé fort.

— Et sous quel prétexte, cette fois ?

— Il trouve que c’est de la nourriture industrielle, chère et mauvaise pour la santé. Maintenant, les placards sont remplis de pommes, de choux et de céréales.

En tant que vampire dotée d’un solide appétit, cette dernière mesure m’affectait presque plus que les autres.

Juliet consulta sa montre.

— Bon, il est temps que j’y aille. Tu vas manger dans ta chambre ?

— Luc et Malik voulaient discuter un peu, et je leur ai promis d’apporter de quoi grignoter. Qu’est-ce que tu étais en train de faire ?

Elle désigna l’escalier qui menait au sous-sol et à la salle des opérations.

— Je viens de finir une séance devant les écrans.

Elle faisait allusion au système de vidéosurveillance qui permettait de contrôler les alentours de la Maison.

— Quoi de neuf ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Les gens nous haïssent, patati et patata, ils aimeraient qu’on aille tout droit en enfer, ou alors au Wisconsin, vu que c’est plus près, et patati et patata.

— Toujours la même rengaine ?

— Toujours. Si Célina pensait que révéler l’existence des vampires allait marquer le début d’un conte de fées, elle se trompait.

— Célina s’est trompée à de multiples reprises, affirmai-je.

— C’est vrai, souffla-t-elle avec une pointe de pitié dans la voix.

Comme j’avais autant de mal à supporter la pitié que la tristesse, je changeai de sujet.

— Aucune trace de McKetrick ?

Je faisais référence au mystérieux militaire – je ne connaissais pas son prénom – qui avait décrété que les vampires représentaient l’ennemi public numéro un. Il se promenait en uniforme noir, possédait des armes et était fermement résolu à nous chasser de Chicago. Un soir, Ethan et moi avions eu droit à son sermon, et il avait fait la promesse que nous le reverrions. Je l’avais entraperçu à plusieurs reprises depuis lors, et Catcher m’avait fourni quelques détails sur son passé au sein de l’armée – utili­sation de tactiques douteuses et problèmes de respect de l’autorité –, mais s’il fomentait un vampiricide, il ne l’avait pas encore clairement affirmé.

J’ignorais si je devais en être soulagée ou, au contraire, m’inquiéter.

— Aucune, répondit Juliet avant d’incliner la tête sur le côté. Tu reviens d’où ?

— Euh, j’étais sortie… pour m’entraîner, balbutiai-je.

Je n’avais pas confié aux gardes que je travaillais avec Jonah. Comme ce n’était pas à moi d’éventer le secret de son appartenance à la Garde Rouge, j’évitais tout simplement de parler de lui.

Et un mensonge de plus à mon actif.

— Il faut bien garder la forme, lança Juliet.

Le clin d’œil qui accompagna sa réplique suggérait que je ne m’étais pas montrée aussi convaincante que je le pensais.

— La nuit a été longue, reprit-elle. Je remonte.

— Juliet ! l’arrêtai-je avant qu’elle s’éloigne. Est-ce que tu as déjà sauté ?

— Sauté ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Sauté en l’air, tu veux dire ?

— Sauté d’un immeuble.

Un éclair de compréhension traversa son regard.

— Ah ! Oui. Pourquoi est-ce que tu me demandes ça, Sentinelle ? Tu as fait ton premier vol ce soir ?

— Oui.

— Félicitations. Mais fais attention à ne pas sauter de trop haut ou tomber trop vite.

Sages conseils.

 

Frank avait réquisitionné le bureau du Maître, celui qui appartenait auparavant à Ethan. Malik occupait la pièce depuis deux semaines à peine lorsque Frank était arrivé et avait annoncé qu’il avait besoin de cet endroit pour mener son évaluation.

Malik, un vampire élancé au teint caramel et aux yeux verts, faisait preuve d’une grande circonspection. Il réservait son énergie aux conflits qui en valaient la peine. Il avait donc cédé et regagné son ancien bureau à l’autre bout du couloir, un local dont l’espace exigu était presque entièrement monopolisé par une table de travail et des étagères garnies de livres et de souvenirs personnels. En dépit du manque de place, c’était là que nous nous réunissions. Unis par le chagrin, nous préférions passer notre temps libre serrés comme des sardines dans cette pièce plutôt que n’importe où ailleurs dans la Maison.

Je trouvai Malik et Luc installés face à face au bureau, au-dessus d’un échiquier, tandis que Lindsey, assise par terre en tailleur, lisait un magazine.

La femme de Malik, Aaliyah – menue, sublime et très discrète –, se joignait parfois à nous, mais ce soir-là elle était absente. Aaliyah était écrivain et restait souvent dans son appartement. Je comprenais tout à fait son besoin de s’isoler des histoires de vampires.

Luc, ancien Capitaine de la Garde, à présent Second, avait des cheveux blonds en bataille et était du genre décontracté. Il était né et avait grandi dans le Far West, et je supposais qu’il avait été transformé en vampire le pistolet à la main. Il était depuis longtemps amoureux de Lindsey, ma meilleure amie à Cadogan, membre de la Garde, qui avait visiblement réussi à s’éclipser de la salle des opérations pour quelques instants.

Ils se tournaient autour depuis un moment, sans vraiment sortir ensemble. Lindsey craignait qu’une relation sérieuse avec Luc, en menant à une rupture, n’affecte leur amitié. Malgré sa phobie initiale de toute forme d’engagement, elle avait tellement eu besoin de réconfort après la mort de notre seigneur qu’elle avait consenti à se rapprocher de Luc.

J’avais passé la semaine qui avait suivi la disparition d’Ethan à me morfondre dans ma chambre en compagnie de Mallory. Quand j’avais enfin émergé du brouillard et que Mallory était rentrée chez elle, Lindsey était apparue sur le pas de ma porte, dans tous ses états. Accablée par le chagrin, elle s’était tournée vers Luc, et l’étreinte destinée à la consoler s’était transformée en un baiser passionné qui l’avait totalement chamboulée. Du moins, d’après ce qu’elle m’en avait dit. Ce baiser n’avait pas balayé ses doutes, mais elle avait essayé de surmonter sa peur et de laisser une chance à Luc.

Ce dernier, bien entendu, n’avait pas hésité une seconde.

— Sentinelle, commença Luc, prêt à refermer les doigts sur un cavalier noir, je sens une odeur de hamburgers, et j’espère que tu en as apporté assez pour tout le monde.

Ayant arrêté son choix, il s’empara du cavalier, le positionna d’un geste décidé sur une nouvelle case, puis leva les bras en l’air en signe de triomphe.

— Ça, c’est du jeu ! s’exclama-t-il avec un coup d’œil victorieux à son adversaire. Quelle est ta réponse à ce coup de maître ?

— Attends un peu, répliqua Malik.

Il parcourut l’échiquier des yeux, calculant les probabilités et évaluant les options qui se présentaient à lui. Ces parties d’échecs étaient devenues un rituel hebdomadaire. Je supposais que c’était le moyen que Luc et Malik avaient trouvé pour garder un semblant de contrôle sur leurs existences alors que l’émissaire du PG, à l’autre bout du couloir, décidait de leur destin.

Je posai les sachets sur le bureau, en sortis des hamburgers au bacon pour Lindsey et moi, puis m’assis par terre à côté d’elle.

— Alors comme ça, le sang est rationné, maintenant ? commençai-je en déballant mon sandwich.

Luc et Malik émirent un grognement simultané. En général, Malik ne se mêlait pas des décisions de Frank, certain qu’en intervenant il ne contribuerait qu’à empirer les relations avec le PG.

— Ce type est un parfait imbécile, assena Luc avant de prendre une impressionnante bouchée de son triple hamburger.

— Malheureusement, poursuivit Malik en déplaçant une pièce sur l’échiquier avant de s’adosser à sa chaise, ce parfait imbécile a les pleins pouvoirs du PG.

— Ce qui signifie que nous devons attendre qu’il foire royalement sa mission avant d’agir, ajouta Luc, de nouveau penché sur le jeu d’échecs. Sauf votre respect, Sire, ce gars est un gros con.

— Je n’ai pas de position officielle concernant sa connerie, rétorqua Malik.

Il sortit du sachet un cornet de frites dans lequel il piocha après l’avoir arrosé d’une généreuse dose de ketchup. Au moins, contrairement à Ethan, Malik n’avait pas besoin d’être initié aux spécialités gastronomiques de Chicago. Il connaissait la différence entre un hot-dog et un italien au bœuf, avait une pizzeria préférée, et j’avais même entendu dire qu’un soir il s’était rendu jusqu’à la périphérie de Milwaukee avec Aaliyah pour aller dîner dans le petit restaurant routier réputé servir le meilleur fromage en grains du Wisconsin. Chapeau.

— Attendons qu’il se fasse prendre à son propre piège, reprit Malik. Entre-temps, veillons sur les nôtres. Nous interviendrons quand il le faudra.

Malik parlait désormais avec un ton de Maître vampire. Il avait acquis de l’assurance au cours des semaines précédentes. Ayant saisi le sous-entendu, j’abandonnai le sujet et mordis dans mon hamburger tandis que Luc utilisait une frite pour désigner différentes pièces entre lesquelles il hésitait.

— Il est vraiment consciencieux, on dirait, murmurai-je à Lindsey.

Le sourire entendu qui s’étira sur ses lèvres me mit mal à l’aise.

— Tu n’as pas idée. Il peut se montrer très… minutieux. (Elle se pencha vers moi en mordillant un morceau de bacon.) Est-ce que je t’ai déjà chanté les louanges de la vision de rêve qu’offre ce vampire au torse viril quand il ne porte rien d’autre que des bottes de cow-boy ?

Prête à mordre dans mon hamburger, je me figeai et fermai les yeux, mais c’était trop tard : l’image de Luc totalement nu à l’exception d’une paire de bottes rouges sexy s’était déjà imprimée dans mon esprit.

— Tu es en train de parler de mon ancien patron, je te signale, chuchotai-je. Et là, j’essaie de manger.

— Tu l’imagines à poil, c’est ça ?

— Malheureusement, oui.

Elle me tapota le bras.

— Et dire que j’hésitais à sortir avec lui. Oh, tant que j’y pense… Il est pas mal avec des chaps… Mais je n’en dis pas plus.

— Ce serait mieux, en effet.

Lindsey était en train de devenir la Mallory de Cadogan, avec tous les détails intimes qui allaient avec. Génial.

— Dans ce cas, je laisse ton imagination faire le travail. Mais je recommande vivement la fréquentation des vampires au torse viril en thérapie contre la dépression. Ça fait des miracles.

— Je suis vraiment contente de l’entendre, mais si tu ne te tais pas tout de suite, je te plante un cure-dents dans l’œil. (Je lui lançai quelques serviettes en papier à la figure.) Ferme-la et mange ton hamburger.

Parfois, il faut savoir faire preuve d’autorité.
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